Mi  DC.  XX 


SVBIECT  AV  ROY 


IRE, 

Parmy  tant  d’allegrefles  qui 
ont  retcnty  de  la  voix  de  vos 
bas  iubietsiur  l’admirablccoup 
de  voftrc  main,  il  faut  que  îe  confeffe  que 
mon  efprit  n'a  point  eftc  affez  fort  pourre- 
fifter  à l’exccz  de  la  ioye  & à l’eftonnement 
qu’jl eifâ receu.  Excuiezen  cela.SiRB.ma 
fragilité,  de  laquelle  te  ne  puis  auoir  honte, 
puis  qu’elle  retourne  à voftre  gloire.  Ileft 
vray  qu’en  plufieurs  forces  i’ay  efté  comblé 
deliefle  parla  félicité  que  vous  nous  auez 
donnée.  Comme  Chrcftien  la  charité  m’a 


fa id  treflaillir  du  contentement  de  voir  plu- 
fieurs millions  d’ames  relcuees  de  l’oppref- 
fion  qui  les  faifoit  milerablemcnt  languir. 
Pourquoy  craindrois-ie  de  nombrer  entre 
ccsames  la  plus  noble  de  toutes?  La  voftre 
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Sire,  puis  que  par  voftrc  lettre  vous  aue* 
bien  voulu  déclarer  que  vous  auicz  efté 
contraint  de  di(fimuler&  défaire  l’cnfârtt. 
Grande  fagefTe  à vous , & putiiïfable  facri- 
lege  de  ceux  qui  ont  réduit  voftrc  Maie- 
fte  a vn  aétc  fi  peu  côucnable  à fa  grandeur. 
Que  fi  voftre  ame,pourquoy  encore  fe  dé- 
daignerons d'eftre  mifes  au  mcfmc  nombre 
celles  des  Princes  & Seigneurs,  & de  tant 
de  vertueux  perfonnages  que  l'on  a voulu 
faenfier  a la  tyrannie?  Comme  François  de 
voir  mon  pays  dégagé  des  miferes  d’vne 
guerre  violcnt^qur  l’alloicexpofer  aux  cru- 
autez  &rauages  de  l'impitoyable  eftrangcr: 
mais  comme  voftre  humble  &c  affe&ionnc 
fubiet  de  ce  que  voftre  persônfc  cherc  & fa- 
creeseüinnie  à couuercd’vnc  maudite  & 
dcteftablc  conjuration.  Cercainertfent  ce 
m’aefté  vngrandireue  cœur  d’entédre  que 
Ton  abufoic  de  voftreaage,  & que  les  mef- 
chans  fe  icruoienc  de  l'innocence  du  plus 
grandRoy  du  monde,comme  d'vnperfon- 
nage  pour  iouer  fur  letheatrede  la  France 
vnefanglante  tragédie.  Q*  partant  tout  à 
coup  d‘vn  extrefme  defplaifirà  vn  extreme 
contentement , & fi  tranfportc  de  ioye par 
toutes  les  confiderations,  que  pouuois-ie 
deuenir.  4 • 
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Mais  que  vous  jSire,  en  la  foiblefle  de 
voftre  aage,ayez  eu  lef'prit  fi  plein  d’vne  rc- 
folution  fi  forte  5c  vrayemenc  Royale,auec 
la  diferetion  de  prendre  voftre  temps, &ce- 
pendant  vnc  patience  merueilleufe,^  co  n- 
duite  fi  fecrette,qu’àpeine  fe  trouueroit  elle 
femblable  aux  âmes  plus  chenues , c'eft  ce 
qui  méfiant  l’eftonnement  auec  la  refiouïfc 
fancc  meiettoit  corne  hors  demoy-mefme, 
& ainfi  quvne  lumière  trop  grade  eiblouif- 
foit  les  y eux  de  mon  jugement , ie  tèntois 
bien  des  allegreffes  en  mon  cœur;  mais  en 
vn  tel  eftonement  5c  en  vne  fi  grande  abi£ 
medei.oye,  a peine  comprenoisielamer- 
ueille  dVn  tel  œuure  :5c  la  comprenât,  mon 
ame  en  deuenoit fi  plainemcnt  rauie , que 
comme  vne  phiole replie  de  quelque  odo- 
reule  liqueur,  ne  Te  refpand  au  commence- 
ment que  goutte  à goûte,  aihfi  elle  ne  poü- 
uôit  qu’enhaletant  mettre  dehors  les  eflans 
du  rauifiement  dont  elle  eftoit  fi  pleine:  de 
forte  qu’il  ma  fallu  du  temps  pour  reuenir  à 
moy. 

Lors  il  m a efté  facile  de  difcourir,que  vé- 
ritablement les  Roys  [ont  les  Lieutenans, 
les  images , 5c  les  mignons  de  Dieu  : car  ils 
régnent  par  luy.  Ils  fontfes  Lieutenans  bôr 
ou  mSuuais  : c’efl;  pourquoy  la  dodrine 
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Chrcftiennc  eft  affeuree  que  l’obeylTance 
leur  eft  dcHe,&  que  combien  qu’ils  foient 
tyrans,pcrlecuteurs  & impies, il  les  faut  fup- 
portcr&en  remettre  la  punit.Ô  à Dieu  qui 
a çaura prendre  dautanc  pluspuiffammcnt 
qu  ils  auront  employé  leur  puifTance  à 1 op- 
police  delà  voloncé  : mais  les  bons  font  les 
images  & Tes  mignons  limages  par  la  bonté 
qui  les  fait  ay  mer,  & par  la  puiflànce  qui  les 
lait  craindre  & redoucer.  Mignons  encore, 
a autant  que  Dieu  fe  plaift  merueillcufe- 
ment  auecles  hommes  vertueux,  lelquels 
auui  il  ounïe  de  fon  aide , & embralT  de  fa 
aextre  : & plus  ils  font  importansàla  com- 
munauté des  hommcs.plusil  leur  donne  vn 
^nge gardien  fort  & puiffant 
Parce  difeours  i’ay  commence  à ne  me 
plus  eftonner  d’vn  Ci  grand  coup  fait  devo- 
lrre  main  :car  voftre  innocence  & Royale 
Maiefté  a retenu  les  yeux  de  Dieu  deflus 
vous.&r  d’autant  que  de  voftre  falut  depen- 
doit  celuy  de  vos  fubie&s,  ila  infpiré  dans 
voftre  poiatinevnmalk  courage  de  vous 
rairc  recognoiftrc  celuj*  que  vous  eftiez. 
Mous  vous  auons  toutefois  apres  Dieu  vne 
louucrainc obligation  de  ce  que  parvne  ge- 
nercuferefolution fanscraintc  du  péril  qui 
ieptefencoit  en  vne  telle  en treprife  ‘ vous 


auezprcfté  vofttemain  à l'execution  qu’il 
plailoicà  Dieu  de  faire.  Main  que  Ton  ne 
fçauroit  affez  bénir:  car  elle  nous  produit 
deux  effe&s  les  p]us  certains  qui  puiffenc 
eftiepour  eftablir  fermement  vne  dignité 
Royale , l'amour  & la  puiffance.  Si  vous 
pouuiez percer  iufqu’auxpoitrines  de  vos 
fubiets combien  maintenanty  tcouueriez^ 
vous  d.;  bicn-vcillance  enuers  volire  Ma— 
iefté  > Il  cft  vray  que  les  François  naturelle- 
ment aiment  leur  Prince.  Il  faut  pourtant 
auouër  que  cet  amour  eftlanguiflanc  lors 
que  moins  ils  ont  de  communication  auec 
luy:&  lors  que  moins  ils  vfent  de  fon  auto- 
rité royale.  Mais  auffi-toft  que  vous  aues 
prononcé  ces  paroles  fi  fèantes  en  voftre 
bouche, que  maintenant  vous  efticz  Roy  & 
defiriezvous  gouuerner  en  Roy:  mais  bien 
p!us,aufli-toft  que  vous  aucz  déclaré  parvn 
coup  fi  important  que  vous  eftiez.  digne- 
mentnoftre  Roy :c’cfi:  lors  que  fanaour  qui 
vous eft  deu  s ?eft  allumé  de  toutesfes  forces 
en  nous:  car  qui  n aynaeroic  vn  Prince  qui  a 
monftré  fa  fagelTe  fcn  la  conduitte  de  ce 
coup,fon  courage  en  l’ execution  d’iceluy, 
& fa  bonté  à nous  deliurer , non  feulement 
Iuy,mai$  £ous  fes  fubiets  deTefcbuagc  d’vn 
milerable  tyran. 
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Et  dautant  cpje-la  vertu  n’elt  iamais  Tans 
cnncm-y,&  qu’en  tous  eflats  il  y a toujours 
des  volontez  mal  difpofees  qui  ne  deman- 
dent que  leremuement.il  eft  neccfîaire  que 
1 on  recognoifle  que  le  Prince  a le  courage 
& la  relolurion  de  punir  Sfchaftier  ceux  qui 
oleront  entreprendre  de  choquer  Ton  trof- 
ne  Royal, & t.oubler  le  repos  de  l'es  fubiets 
ann  que  de  bonne  heureilloit  non  feule- 
ment aimable  aux  bons,  mais  redourablc 
aux  mcichans  .Tant  ileft  vtile  de  bien  com- 
mencer en  toutes  chofes.-maiî fpccialement 
le  cours  dfs  principautcz  & Empires  a Ion 
rapport  aux  premiers  aâes  du  gouuerne- 
raent, en  lortc que  les  Roys font  crains  ou 
me  prilez.felon  que  du  commenccmentils 
ont  fait  paroiftre leur  puiffance  oufoiblcfli 
ainfi  Hercules  commëçanr  des  Ion  enfance 
a cftouffer  les  Serpens,  n’a  il  pas  efté  depuis 
la  terreur  des  monftres  & tyrans  delà  terreî 
, E)onc  Sire,vousayant  fi  bien  commen- 
ce,que  chacun  fe  tiéneen  Ion  deuoir, autre- 
ment que  lesleditieuxapprcnnentpar  cet  j| 
exem  pic  combien  voul;  auez  les  mains  Ion. 
gués  pour  chaftier  leur  temerieé  : Sc  que 
grands  & petits  ayent  horreur  de  ce  qui  a 
efté  exerce  contre  la  mémoire  de  cf.t  ’mptf- 
dent  brauache,  affeurez  que  le  François 


ay  me  tant  Ton  Prince,  8c  vn  Prince  tel  que 
noftreLouys  , qu’il  ne  le  pourra  jamais  af-  . 
fourni*  de  monftrerfa  pailion  contre  ceux 
quis'oubhfoncdu  deuoir  de  leur  obey fian- 
ce 8c  fidelité.- 

Pattantaymabîc&f  cfpouuentable  coup? 
îa  vertu  duquel  fera  toujours  efeiattante, 
voire  comme  vue  viue  cfcarlat  de  Tyr  pa- 
roi ft  plus  belle  de  loin  que  de  pies,  fera  en- 
core mieux  admiree  &c  honorce  de  la  pofle- 
dté.  Bicn-lîeureux  coup,  qui  fait  que  repaf- 
iant  en  ma  mémoire  tous  ks  aiprcs  vertueux 
des  Princes  dont  il  me  peut  fouuenir  le  n’en 
tiouue  point,  Sire  , auquel  vous  puilliez 
mieux  eftreafforcy  qu’au  fage  Salotno.il  vie 
à la  courone  d’Ifraël  prelque  en  meime  âge 
que  vous,&  rencocra  vn  Adomas  qui  prati- 
quant les  faueurs  de  la  mere  duRoy,fe  vou- 
loir préparer  vn  chemin  pour  montera  îa 
Royauté. Mais  ce  Prince  conduit  de  Bcfpnrç 
de  Dieu, arma  les  bras  d’vn  valeurenxCapi- 
raine  pour  fe  deffairedu  rebelle,  de  tous 
les  complices  de  fa  pernitieufe  ambition.  Il 
efloic  le  frere  du  Roy?  coutesfois  cefie  pro- 
ximité de  fang  ne  le  fauua  passant  il  cft  dan- 
gereux de  tomber  en  crime  de  leze  Maïeâ'ê 
Que  dit  là  dciîus  PElcriture  que  le  Reyaü- 
me  fut  conüimé  à Salomon  par  la  pmffanee 
de  fa  main.  B 
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Maisquand  apres  ce  coup  vous  aucz  in- 
continent raflemblé  envoftre  Confcil  ces 
telles  fages  & vertueufes,que  l’ambition  du 
tyran  auoit  cfcatcces  , ç’aefte  le  comble 
raccompliflcment  de  l’amour  & obeyflanee 
de  vos  iubieéls  enuers  vous.  Car  vous  leur 
tefmoignez  que  vousvoulez  regner,non  en 
Seigneur  abioiu , mais  en  vray  Monarque, 
qui  ne  defire  point  que  fa  volonté  icruc  de 
loy,  mais  qu’elle  (oit  rapportée  aux  falutai- 
resaduisd’vnfacréconîcil.  C’eftainfi  que 
tous  les  vertueux  Princes  en  ont  vlc-&  ainfi 
Salomon  apres  auoir  dompté  les  rebelles, e- 
flablitfur  fa  maifon,fur  ces  prouinccs,  & fur 
fes  tr  buts  des  officiers  que  l’t  lcriture  ap- 
pelle Princes:  d’autant  que  par  la  ( ommffi 
îion  qui  leur  eftoit  donnée,  ils  participaient 
de  laprincipauté.Auffieft-ce  deluyquel’on 
a remarqué  que  Dieu  luy  donnant  le  choix 
de  faire  telle  demande  que  bon  luyfemble- 
roit,auec  affeurance  de  l'obtenir :il  ne  requit 
pasny  vnc  gloire  plus  grande.ny  des  trefors 
plus  abondans,ny  vnc  vie  bien  longue,  ny 
vnc  perpétuelle  profjyritc  : mais  recognoif- 
fant  qu’il cftoit  Roy,&  qu’il  eft  très- difficile 
de  biep  goiuuernervn  grand  peuple,  il  de- 
manda la  fa gefle  pour  iuger  ce  peuple  , &£ 
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difcerner  le  bien  d’aucc  le  mal, ou  le  bon  d*a- 
uec  le  raefchant.Ce  qui  pleut  tant  à Dieu, 
quenon  feulement ilaccorda  fa  demande, 
mais  encore îuy  donna  ce  quil  nauoic  pas 
requis,vne  gloire  à laquelle  nul  autre  Prin- 
ce fe  pourroic  efgaler,  5c  des  richcfles  qui 
nauroienc point  de  pareilles  : luy  promet- 
tant aufli  des  longues  années  s’il  marchoit 
en  fa  voye&  gardoit  Tes  commandements: 
celles  cy  à condition,  les  autres  purement, 
pource  que  le  mefehant  ne  mérité  pas  de  vi- 
ure,&  quefansla  vieil  nepouuoitretenir  la 
gloire  5c  les  riehefles.  Salomo^.  certes  défia 
bië  ad  uilé  d’auoir  préféré  la  fagefife  aux  for- 
tunes du  monde:5c  à toutes  les  vanitez  que 
les  hommes  recherchent  fi  furieufement: 
car  quel  profit  & quel  contentement  peti- 
uenc  ils  retirer  des  grandeurs  5c  des  trefors, 
shls  n'ont  la  fagefle  pour  envferauec  larai- 
fon. Combien  de  Princes  fe  font  miferabîc- 
ment  perdus  5c  fracaffez  contre  les  rochers 
d’vne  fureur  populaire  pour  n’auoir  eftê  ef- 
clairez  du  phare,  5c  du  flambeau  de  lafa- 
gefle? 

Vousauezeu, Sire,  vn  précepteur  fi  fainr, 
&fi  remply  de  vertus , la  mémoire  duquel 
fera  toufiours  recommandée  à la  pofteri- 
té,  qu’il  ne  faut  point  douter  que  vous  a- 
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uezcffc  infirme,  que  la  première  & princi- 
pale ebote  donc  le  Prince  doit  faire  requefte 
à Dieu,  c’eft  la  lagcffc:d  autant  que  c ’eflellc 
feule  qui  fai 3:  regner  les  Roys,  & puiffam- 
ment  &£  heureulcrq-nr , & apres  le  regne 
temporel  leur  en  referue  vn  autre  qui  ne 
leur  fera  iarnus  offé;  il  faut  auffi  croire  que 
ccftc  inftruchon  imprimée  en  voflre  cœur, 
vous  aduertit  cous  les  iours  de  defirer  la  fi- 
gefTe  , & vous  fai& joindre  les  mains  pour 
l’obtenir  de  Dieu  , la  crainte  duquel  cft  le 
commencement , le  progrez,&  Taccomplif. 
femenc  d’iccîle.Qui  nccroiroit  cefe  de  vous 
fçaehaneque  vous  en  auezmonitré  fi  frai- 
çhe'rnenc  les  dcuxa&es  donc  ie  viens  de  par- 
ler : la  punition  du  tyran  auec  tant  de  con- 
duite, &:  l eftabliflemenc  de  voftrc  Con- 
feiL 

Ceflefagefle,  Sire,  vous  aura  fans  dou- 
re  appris  que  le  Royaume  efi:  pjuftoft  vn  mi- 
niflcrcquenon  pas  vneprincipauté:ou  bien 
minifierc  & principauté  tout  enséblc.  Vous 
elles  le  Prince  du  peup!e,qui  en  cefle  confi- 
aération  vous  doit  tout  honneur, obey (Tan- 
ce,& fccours  de  fa  v[cy  fc  de  fes  moyens: 
Mais  auffi  le  minifixe  , exeufez-moy  fi  ie 
parle  ainfi,  mais  mimfrre  de  Dieu  pour  con^ 
duircfbnpeuple  ainfi  qu’il  Ta  ordonné-.c’eft 


pourquoy  les  vertueux  Princes  onttouf- 


jours  eftimé  que  les  principautez  eftoient 
vne  efpece  de  feruicude,  pource  qu’elles  o— 
bligentles  Princes  à vn  foing  continuel  de 
leurs  fubicts,  & vueiller  parfois  pour  leur 
conferuation  cependant  qu’ils  dorment  à 
Icuraife* 

Des  Princes  Grecs  toute  la  nuid  les  yeux 
Eftoient  filiez  dufommeil  ocieux. 

Tant  feulement  du  Pafteur  de  larmée 
N'en  eftoit  point  la  paupière  çharmee. 
Ce  dit  Homere  du  Roy  Agamemnon.  Ain- 
fi  Epaminondas  Capitaine  des  Thebains, 
ainfi  f Empereur  Aurelian  ô^p'Aufieurs  autres 
faifoiencîa  fèntineile , fe  chargeoietit  de 
la  foîicitude  des  affaires  tâdis  que  leurs  peu- 
ples eftoient  à la  defhauche.C’eft  pourquoy 
les  fubiers  fonegrandement  obligez  deref- 
pe£fc,&  de  bien-veillance  enuers  les  Princes, 
quand  il  n’y  auroic  que  la  confidcration  du 
foing  Sc  du  trauail  qu’ils  ont  à prendre  pour 
eux,  ôc  qu*a  peine  peuuent-ils  auoir  vn  iour 
en Tannce libre  de l'occupation  des  affaires. 

Vray  eftque  nepouuans  fuffireàtou^ils 
ont  bien  intereft  de  fjuiure  le  conftil  qui  fut 
donné  à Moyfepour  Tefl^ftion  de  certains 


perfonnagessfur  la  probité  & confiance  def- 
quels  ils  puiftenc  non  pas  comme  Philippçs 
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pcred  Alexadre,  furlafobrietc  d’Antipater, 
fc  donner  Ja  licence  de  vaquer  à l’y ui  ongne- 
rie,indignenonfeulemet  d'vn  Prince,  mais 
del  homme  le  plus  chétif:  Ains  cou  fier  par- 
tic delà  luftice  qu’ils  doiuent  à leurs  fubiets, 
& la  difpenfation  des  reuenus  publics , au 
rocfnagedefquelsconfiftele bien  del  Eftac, 
a condition  toucesfois  de  ne  s'en  repofcr  en- 
tièrement fur  eux. Car  fi  lesRoys  ne  fçauenc 
rcndreiuftice  auxfiommes  , ils  ne  mérite- 
ront pas  que  l’on  leseftirr.e  Dieux, ainfi que 
Dieuraefmea  ditparla  bouchedcfon  Pro- 
phète Baruch.  Or  le  Prince  retiendra  deuers 
luy  la  meilleurcpart  de  la  luftice,  quand  il 
veillera  fur  ccuxaufquels  il  l’a  donnnee  en 
garde.  A cela  , Sire,  fans  doubce  que  vous 
cftes  oblige,  &:  qui  vous  ditoir  autrement, 
vfcroitde  flaterie  très- dommageable  à vous 
& à voftrc  Eftac , iufqucs  là  que  lvn  de  vos 
predeceffeurs  recognoiflant  qu  il  eftoit  ref- 
ponfablecnuersDieu  delamauuaife  admi- 
niftration  de  fes  officiers , commanda  par 
ion  teftament  que  Pon  reparaft  du  trefor  pu- 
blic les  torts  & iniuftices  qu’ils  pourroient 
auoir commifes , afin<que  fon  ameen  fuft 
defehargee.  C ’eftde  voftre  Confeil  Priuc 
que  1 on  doitactendre,ou  lebien , ou  lemal: 
car  s'il  aymelaiufticc,  s’il  a les  mains  nettes- 


&lecceur!ibredetouteautre  affe&ion  que 
de  voftre  lëruicc,  &dufalutde  voftre  peu- 
ple^s'il  n attend  autre  bienfaifts , libéra-* 
litozquc  de  vous  : on  fepeut  aflëurer  qu'il 
feruira  de  réglé  5c  exemple  auxautresluges, 
Officiers,  5c  Magiftrats  qui  compoferont  en 
force  leurs  aftiôns  qu’eîîes  ne  puiflent  don- 
net  de  prif  - pour  les  loubmettreà  vne  cen- 
fu re  fi  dioiftc&t  inflexible.  Mais  fur  tout  il 
eft  neceflaire  que  ces  grandsOfficiers  de  vo- 
ftre  Confei!,foientauthorifëz  en  forte  par 
voftre  Maiefté,  que  la  liberté  de  dire  leurs 
aduis  leur  demeure  entière, 5c  que  par  aucun 
refpectilsne  foient  jamais  forcez  des'efear- 
ter  de  l'équité,  principalement.  Sire,  tenez 
ceux-la  pour  vosbpnsamis  qui  n’ont  point 
flechy  legenoüil  deuanc  Tldoîe  de  Baal,ains 
monftré  conftarament  qu’ils  ne  pouuoient 
approuuerle  dereiglement  que  l’on  faifoic 
en  voftre  Royaumependant  voftre  minori- 
té: 5c  qui  entre  l’enclume  5c  le  marteau  du 
Marcfchal  , n’ont  laiffé  de  proteftçr  qu’ils 
defiroient  le  reftabliffëment  de  lauthorité 
Royale  en  voftre  main, non  pas  ceuxqui  par 
leur  conniuence  ou  impudente  flatterie  ont 
penfe  tout  perdre, médians  d’vne  perfonne 
indigne  les  faueurs  ^grandeurs  qu’ils  ne  de- 
uoient  attendre  que  de  vous. Girouettes  du 


temps,  fcmblables  à certaines  Ides  de  Lydie 
qui  le  laiflent  emporter  deçà,delà,au  fouffle 
du  vent.  Hommes  fans  courage, qui  n'ont  à 
prefent  pour  exeufe  de  leur  honte  que  la 
crainte feruilc,  plus  coulpablcs  que  ce  Ro- 
main qui  apres  la  difgracc  Sejanus  , n’auoic 
autre  defFence  contre  ceux  qui  l’accuioient 
deluy  auoir  fait  la  Court,  que  le  crédit  au- 
quel il  eftoit  monté. 

Exemple  notable,  Sire,  à vn  vray  Roy 
dcn’efleueriamais  aucun  de  ces  fubic&s  fi 
haut.ny  luy  permettre  tant  d authorité  qu’il 
deuienne  l’arbitre  & le  dilpenfatcur  des  grâ- 
ces & taueurs  qui  ne  doiuent  diftiler  que  de 
la  propre  main  du  Souuerain  ; Car  on  fçaic 
côbien  de  Princes  ont  mis  leurs  eftats  en  ha- 
sard nar ccfteimprudcce.  Enl’hiftoire  Sain- 
te le  bon  Roy  Dauid  s’eft-il  pas  veu  au 
poinâdela  ruine  par  Ion  pioprcfils,  qui 
pradriquantainfi  lescœurs  des  fubiets  de  Ton 
pere,  les  foulleua  contre  luy?  L’hifioire  Ro- 
maine eft  pleine  de  femblables  combuftions 
& rebellions  produises  de  mefine  caufe,  & 
fans  aller  plus  loing,au.5s  nous  pas  chez  nous 
Pcx  épie  des  premiers  Roys  de  ccftc  Monar- 
chie depofledez  par  les  Maires  du  Palais?  11 
faucdonc  que  le  Prince  regarde  luy  mefine 
fon  peuple , &c  que  le  peuple  pas  ce  moyen 

reflembl® 


reiïembleà  la  belle  fleur  qui  fe  tourne  touf- 
■'purs du cofte du  Soleil,  &nes’efcloft  qu’à 
tiie.urc  qu’il  )a  couche  de  les  lavons  & que 

comme  la  ftacue  tant  célébrée  de  ]Memnô,il 

ne  parle  ny  rclonne  pour  autre  lumière  que 
celle  de  fon  Prince , laquelle  aufful  ne  doic 
Jamais  denier.  Bref  corn  me  le  Roy  eft  J'ima- 
gc  de  Dieu  ,auffi  doic  il  dire  ialoux  de  fon 
auchor  ice.&ne  lupporcer  que  l’on  baille  à vn 
autre  1 honeur  qui  luy  eft  deu.  Premiereroêc 
ceux  qui  mentent  quelques  grâces  particu- 
lières du  Prince,  comme  il  eft  bien  difficile 
quil  arnue  aurremenr,  ont  bien  à prendre 
prdeque  la  profperiié  ne  les  letteà  l’infb- 
lence,  qui  tort  ou  tard  attire  fur  eux  l’indi- 
gnation du  peuple, & la  fin  du  Prince , donc 
le  (ont  toujours  enfuiuis  les  chaftiemensef- 
troyables  de  tels  perfonnages,  qui  fe  ren- 
contrent auxHiftoires  de  prefque^coutes  les 
nations. 


Maispour  reüenirà  noftic  difeours  ce 
Romain  auoit  quelque  rais  6,puis  que  l’Em- 
pereur mefrae  eftoic  l’auteur  de  la  fortune 
de  ocjamjs,  mais  qui  a peu  ignorer  aux  me 
nees  & deporcemés  deuiefunc, qu’il  neproâ 
ecdoit aucunement  delà  volonté  du  Rov 
cftoit.il  pas  dudeuoir  de  ceux  qui  ont  les 
charges  publiques  de  mourir  plafloft  que  de 
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confcDtir,foit  de  cœur,foit  de  bouche  à vne 
tyranniefi  exécrable  ? deuoienc  ils  pas  ref- 
femblerà  ces  cendres  donc  parle  Tite-  Liuc, 
qui  fur  1*  Autel  de  Iunon  en  Sicile  eftoient 
commeimmobiles,&r  nes’cfparpilloientia- 
mais^combien  qu’ils  fuflent  en  plain  champ 
expofez  à cous  les  vents , ou  dumoins  com- 
me le  fage  Athénien  , apres  auoir  fait  toute 
la  refiftancc  qu'ils  euflent  peu,  il  leur  eutt  c- 
fté  plus  feant  de  mettre  leurs  armes  à la  por- 
te, c'eft  à dire  renoncer  à leur  dignité, que  de 
la  rendre  miniftre  des  pallions  d’vn  infâme 
cftrager,ouconiurerà  fes  malheureux  def- 
feins.Caril  a toufiomsefté  bien  did,quece- 
luy  eft  réputé  coulpable  du  mal  contre  le- 
quel il  n’oppofe  point  l’auchonté  qu’il  a en 
main. L’on  raconte  d’ vn  entant  qui  nayanc 
iamais  parlé,  dénoua  la  langue  voyant  fon 
pereen  hazard,  &r  profera  les  paroles  qui 
feruirenr  pour  lefauuer.  On  litencores  en 
Paulàniasd’vn  ccrtairfPocte,qui  .meugle  dés 
fa  naiHance,rccouuraIa  veuêpar  vne  excef- 
hue  douleur  de  tefte.  Ces  hommes  pou- 
uoient-ils  eftre  muets  & aueugles  tout  en- 
iemble,  ne  deuans^ignorer  que  l’on  s'atca- 
quoitàleur  perecommun>&  qucle  chefd’i- 
c c 1 • t V duquel  iis  font  les  membres^ftoic  tra- 
uaillé  dVne  dangereufe  maladie:  Mais  que 


la  confufion  qu’ils  reçcv'uent  maintenant  de 
s’eftre  profticuezàcefteidole,  leurferue  de 
punition.  Pour  vous,  Sire,  fai&es  eftat  de 
ceux  qui  ont  pafle  par  la  trempe  du  temps, 
&lecrcufetdesaffli£tions  que  I’ondonnoit 
à vos  bons  feruiteurs  : car  ils  font  affinez 
contre  la  corruption , & affilez  pour  voftre 
fcruiccg&nes’eftans  rendus  à celuy  quipro- 
mettoit  à vosdefpens  des  montagnes  d’or 
quencdoic-onefperer  de  leur  preud’hom- 
mie  incorruptible  : On  lésa  veu,  Sire,  vn 
Garde  des  Sceaux  admirable  en  routes  ver- 
tus,rebuté  dece  hautgrade  auquel  fa  Vertu 
l'auoit  appelle  : ou  pluftofl  l'impudence  de 
ceux, qui  pour  femonftrei  extrêmes  enmâ- 
lice.auoient  en  luy  cherché  le  fubiet  de  fou- 
ler aux  pieds  la  vertu  : V n premier  Prcfîdcnt 
del’vnede  Vos  Cours  fouucraines  9 duquel 
pour  bien  parler il'faudroit  emprunter  l’clo- 
quencc  qui  luy  eft  fi  naturelle , attaqué  pu- 
bliquement & indignement  par  ceux  dont 
les  yeux  malades  ne  pouuoient  fouffrir  le 
brillant  de  fa  franchife:&:  qui  ont  refmoigné 
en  queloubly  defhonneur  ils  Soient  lors, 
puifquaTcdroit  d’vneperfonnc  qui  en  mé- 
rite tant , ils fe  portoient^ de  telle  forte , non 
pour  autre  raifon , firaifon  fedoitappeller, 
que  pour  auoir  procuré  le  bien  de  vos  finaa- 
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ccsr&s'cftrctoufiours  monftrcplein  dezel a 
a voltrcferuicc,  ainfi  de  pliificurs autres  qui 
pnteflé  battus  de  mefme  boiirrafqucj,  &: 
n’attendoicnr  tous  les  iours  que  la  oroferi- 
ption  mifcrable  de  leurs  vices,  &:  de  leurs 
biens. 

Vous  elles  donc  grandement  louable 
Sire,  de  les  auoir  appeliez  en  voftre  con- 
seil : mais  encoies  plus  loiiablc  de  ne  vous 
reposer  entièrement  fur  eux  que  vous  ny 
afliftiez  en  p<“rfonne  rainfîque  le  (âge  Salo* 
mon  qui  pi  çfidant  luy  meime  fur  le  throlno 
delà  iurfice^cndit  entre  plufieursiugemens 
celuy  tant  renommé  de  l'enfant  p<  etend  5C 
vendiqué  par  deux  femmes.  Car  vofhepre- 
fence  affeuie,  Autant  plus  ceux  qui  ont  la 
volonté  bonne,  & quand  il  y en  auroit  quel- 
ques- v-ns  faciles  à fe  rendre  par  la  raueur,ou 
quelques  femblabîcs  confidcrations  , »1  ne 
faut  que  l’oeil  de  voft  e Maiefté  pour  les  re- 
tenir en  leur  deuoir.^Au  refte  îe  ne  diray  en- 
core cecy  vnc  fois,  jamais  Prince  ne  s’eft 
bien  trouué  de  n'auoir  voulu  entendre  riy 
voir  les  affaires  de  fon  Royaume  & les  ne-  " 
çefficez  de  fon  peuple  . que  par  1*  bouche  & 
les  oreilles  d autruy^Tanr  que  Phœbus  prin- 
ce du  ionr , cft  affis  luy  meime  fur  fon  cha- 
riot pour  refpandre  la  lumière, tout  vabien: 


î!  Paban  donne  vne  feu  h fois  que  de  confiai 
iîon:  Tant  que  lupicer,  en  Homère. fiege au 
milieu  defon  Olympe  encre  les  Dieux  de  fa 
Cour , il  les  r tient  en  leucdeuoir  : mais 
pour  Pabfence.dVne  nuid,  ils  deaioinent 
partiaux  & mettent  tout  en  delà  rroy.  Pour- 
roic  on  point  encore  rapporter  icy  la  para- 
bole  du  (âge  Indien  au  grand  Alexandre? 
mettant  fur  vn  cuit  les  pieds,  uncolttur  vu 
bord , tantoft furi’aucte , il  1*  taifou  hauifer 
Sc  abaiffer  félon  qu’il  eftojtpn  fié  : nuis  f« 
pîancanç  au  milieu,  il  le  retenoit  en  égaie  di- 
sante. Ainfî,$ire,  quand  vous  ferez  au  mi- 
lieu de  voftre  Confeil, la  Iuftice  fera  egale- 
ment diftribuee , les  partiaiitez  retranchées, 
& chacun  félon  fa  qualité  iouyra  fans  defor- 
dre  desgrates  delà  Royauté,  finableraenc 
vouseft  s hmagedé  Dieu.Or  combien  que 
ce  grand  Dieu  ait  infinis  miniftres  defesco* 
mendemenSjtous  fi  plein  de  prudence  & de 
fainftete,  il  eft  neantmoins  toufiours  auec 
eux, & ne  leur  quitte  limais  le  foing  de  IV- 
niuers. 

Courage  donc, Sire,  ê£  foyez  vous  beny 
de  ce  quen  voftte  îeune  aagevous  tenez  dé- 
ia  le  haut  bout  de  vofhc<  onfeil  ainfi  qu’il 
vous  appartient  : & dés  Pencree  de,  voftre 
gouuernement,  Pon  peut  bien  vierdeces 
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termes,  car  c’eft  maintenant  que  vous  com- 
mencez à gouuerner.  Vous  nous  faides  pa^ 
ioiftre  tant  d’ades  de  fagefle  te  de  vertu, 
que  ce  n’eft  point  fans  caufe  que  ievous  ay 
eomparéà  Salomon  ; mais  i'cfpere  que  vous 
lefurpafferez:  car  il  delaüfa  Dieu  pour  ad- 
hérer à pluficurs  femmes,&:vous  elles  ioind 
félon  la  loy  de  Dieu  à vnePrincefle,qui  mo- 
ftrepar  famodeflie  te  les  vertus  qui  clclat- 
tentenfatendreieunefle:  qu’elle  n’a  autre 
defir  que  de  fymbolifcr  à vos  faindes adiôs, 
te  vous  honorer,  voire  adorer,  non  feule- 
ment comme fon  efpoux , mais  comme  (on 
Roy,  fon  Seigneur  te  ion  Maiilre.Tellemet 
que  vous  auez  bien  raifon  de  la  chérir  com- 
me vn  autre  vousmefme  , en  quoy  vous 
remplirez  d'autant  plus  voftre  peuple  delà 
bonne  cfperance  que  vous  le  gouuernercz 
iuftemen  t.Car  l’on  a toulîours  eftime  que  le 
bon  marypouuoit  eftre  bon  gouuerneur  des 
peuples,  te  qu’il eftoitmal-feant  à vn  Prince 
d'entreprendre  la  conduittc  d’vn  Eftat,& la 
rcformation  du  public , s’il  ne  vitioit  en  bon 
mefnage  aucc  fa  femme  : c cft  le  reproche 
qui  fut  fait  à deuxgrâds  Monarques  Philip- 
pe de  Macedoinec&  l’Empereur  Augufte. 
AuffiDieu  entre  les  conditions  defirables 
d’vn  Prince  , a vouLu  qu’il  ne  s’addonnaft 
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à plufieurs  femmes  : en  quoy  l’on  peutdi- 
re  qu’il  a defigné  vn  bon  mary  , le  deuoir 
duquel  cft  n'aymer  autre  femme  que  celle 
laquelle  Dieu  luy  a donnée  pour  eftre  Ids  os 
de  fes  os , Se  la  chair  de  fa  chair  ? & le  deflei- 
gnanr  tel , qu  il  a voulu  que  pat  cefte  condi- 
tion Ion  preiugcaft  vn  bon  Prince.  Plaiie  à 
Dieu  par  fa  bonté  que  vous  accompliriez 
heureufementenfemble  le  cours  de  vos  an- 
nees,&:  que  d’vn  mariage  fi  fâind , naiflenc 
des  enfans  les  vrais  heritiers  des  vertus  du 
perc&  dclamere. 

Que  fi  vous  continuez  comme  vous  aucz 
bien  commencé , à régir  voftfe  France  en  la 
crainte  de  Dieu , ie  ne  vous  prometeray  par 
en  po^te  fantafque,ny  la  conqueftedelaPa- 
leftine,nyen  vn  mot  l’Empire  du  monde, 
car  ce  font  lecrets  de  Dieu  , mais  vn  régné 
bien,  heureux, Pamour  de  vos  fubietsja  ter- 
reur de  vos  voifins  : au  bout  de  tout  la  Cou- 
ronne des  Couronnes,  & d'Empire  des  Em- 
pires. Ce  que  Dieu  vous  refer uera  au  Ciel 
auec  1 éternité  d’vne  fainde  mémoire  fur  la 
terre. 

C'eft  encore  vn  grand  traid  de  voftre  fa- 
geffe  d’ouurk  le  fem  de  voftre  clcmence, 
pour  receuoir  les  Princes  Seigneurs  qui 
s’eftoienc  feparez  de  voftre  fuitte*&  auoient 
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pris  les  armes  fous  le  prétexte  delà  defencc 
odeurs  vies, biens  & honneurs. Car  enco-re 
que  ce  prétexté  foit  fpecicux:il  n’tfl:  toutes- 
fbistanscnme,p3rccqueleg!aiuecft  fi  par- 
ticulierau  Princefouucraimquefànslon cx- 
pîcfl'epcrmifliôrvfagc  d’iccluy  n’eft  toléra- 
bjc,pour  quelque  couleur  quecefoit.  Leur 
cauic pouuoic eftreiuftc,  mais  laproccdurc 
larcndoit  odièufe.*  car  ilseufient  beauco  up 
mieux  fait  d'imiter  l’exemple  deCamillus&: 

de  Thcmiftocles,que  de  Coriolanus  • & Al- 
cibiades. Ceux-là  preffez  & opprefiez  de 
1*  iniufîe  violence  du  peuple, cedcrenr  à fa  fu- 
reur.mais  en  forte  qu’ils  le  garder  êt  bien  de 
recouurir  aux  armes:  ceux-cy  battus  demef- 
mc  imuftice  n’eurent  pas  tant  de  retenue, 
aufli  leur  mémoire  en  eft  encore  blafmce:au 
contrai  e la  louange  des  autres  vit  éternel- 
lement pour  s’eftre  confcrucz  purs  & nets 
de  la  rébellion.  * v 

Mais  pourtant  Sire,  vous  ferez  à tout  ia- 
mais  i ecommandé , de  ce  qu’ayant  accepté 
leur  netefficé  pour  excufe:vous  auez  faift 
pour  eux  ccfte  déclaration,  laquelle  nous  e- 
ftimons  le  ciment  delà  paix  , car  nous  croy- 
ons qu'ils  n’ont  point  des  cœurs  indompta- 
bles : pourneflcichirauxloix  d’vn  Prince  fi 
gracieux. 


F I N; 


